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      INTRODUCTION


      Les Amours d'Hippolyte
 se lisent dans l'édition princeps des Premières Œuvres

 de Desportes ; mais, contrairement aux Amours de Diane,
 que nous avons déjà publiées,
 très peu de ces poèmes avaient circulé d'abord en manuscrit.
 C'est une des raisons pour laquelle il y a beaucoup moins de variantes. Nous avons affaire ici à une collection plus homogène.

      Hippolyte est une déesse, une divinité lointaine ; son amant périra dans sa poursuite, comme Icare
 ou Phaéton.
 Dans son commentaire, Malherbe avait déjà noté le respect tout particulier avec lequel le poète s'adresse à cette

nouvelle dame,
 et il l'identifiait, à tort, avec Madeleine de Laubespine.

      Roger Sorg supposa, le premier, que les Amours d'Hippolyte
 auraient été écrites par Desportes pour Marguerite de Valois
, sœur de Henri III, et à la demande de Louis de Clermont, sieur de Bussy d'Amboise.
 Le poète appelle sa dame la « perle des marguerites » et le « soleil de la France ».
 La princesse, qui venait d'épouser Henri de Navarre, était connue pour sa grâce et l'art qu'elle déployait en dansant.
 Bussy, dont Desportes aurait été le porte-parole, s'absenta de la cour pour suivre le duc d'Anjou au siège de La Rochelle
 (début de 1573) et pour l'accompagner en Pologne,
 son nouveau royaume (1573-1574). L'hypothèse de Sorg, sans être absolument convaincante, paraît possible et même vraisemblable.



      

Tout au moins, on peut dire que les Amours d'Hippolyte
 ont été composées après les Amours de Diane.

 Desportes écrit plus facilement et se corrige moins. Il continue de puiser dans les anthologies italiennes où ses auteurs préférés sont Costanzo, Tebaldeo, Pétrarque et Sannazar.

      Souvent, les poésies de Desportes ont fourni des textes aux musiciens de l'époque, certaines ont été mises en musique par les meilleurs compositeurs : Le Blanc, Chardavoine, Pevernage, Caietan et Claude Le Jeune.



      En publiant les Amours d'Hippolyte,
 nous continuons d'utiliser comme texte de base l'édition des œuvres de Desportes de 1607.
 Nous donnons toutes les variantes antérieures, y compris

 celles des recueils de chansons, et nous ajoutons le précieux commentaire de Malherbe.



      En ce qui concerne la bibliographie de Desportes, à la liste très détaillée des ouvrages à consulter donnée par M. Lavaud,
 on ajoutera des études publiées, depuis la parution de son livre, que nous avons citées dans un petit article récent.



    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Les Premières œuvres de Philippe Des Portes,
 Au roy de Pologne, Paris, de l'imprimerie de Robert Estienne, 1573. L'édition a été partagée avec Robert Le Mangnier qui mit sa marque et son adresse sur certains exemplaires.

        

      

    

    
      2

      
          Philippe Desportes, Les Amours de Diane,
 Edition critique suivie du Commentaire de Malherbe, publiée par Victor E. Graham
, Genève, Droz, 1959, Premier Livre,
 Textes Littéraires Français n° 85, Second Livre,
 Textes Littéraires Français n° 86.

        

      

    

    
      3

      
          Voir, cependant, les sonnets II, III, IV, V, XLI, XLV. XLVI, Elégie
 (p. 33), Prière
 (p. 39), Chanson
 (p. 97), Tombeau d'Amour
 (p. 145).

        

      

    

    
      4

      
          Cf. les sonnets I, IX.

        

      

    

    
      5

      
          Cf. Elégie
 (p. 33), 1.41.

        

      

    

    p.8

    
      6

      
          Cf. Stanses
 (p. 31), Elégie
 (p. 33).

        

      

    

    
      7

      
          R. Sorg
, Une fille de Ronsard, la bergère Rosette,
 in Revue des deux mondes,
 1923, vol. I, pp. 128-144. Sur cette princesse, voir l'ouvrage de J.-H. Mariéjol
, La vie de Marguerite de Valois, reine de Navarre et de France (1553-1615),
 Paris, 1928.

        

      

    

    
      8

      
          Pour plus de renseignements sur ce personnage, voir Léo Mouton
, Bussy d'Amboise et Madame de Montsoreau,
 Paris, 1912.

        

      

    

    
      9

      
          Voir les sonnets VI, XXII, LXI, et la Fantaisie
 (p. 45).

        

      

    

    
      10

      
          S. LXIII.

        

      

    

    
      11

      
          S. XXXV, XXXIX.

        

      

    

    
      12

      
          S. LXXXV à LXXXVII.

        

      

    

    
      13

      
          Pour une discussion plus détaillée de ce problème, voir Jacques Lavaud
, Philippe Desportes, un poète de cour au temps des derniers Valois
 (1546-1606
), Paris, Droz, 1939, pp. 153-167.

        

      

    

    p.9

    
      14

      
          Cf. Baïf (éd. Marty-Laveaux
, t. I, p. 9).

          

          
            Et maintenant d'une chanson d'élite

            Des-Portes dit les races d'Hippolite,

            Apres avoir en la fleur de ses jours

            D'une Diane honoré les amours.

          

          

          Lavaud
 fixe la date de composition des Amours d'Hippolyte
 au cours de l'année 1572 et dans les premiers mois de 1573, op. cit.
, p. 153.

        

      

    

    
      15

      
          Cf. Chansons,
 pp. 42, 95, 159. Pour les poèmes mis en musique, voir A. Verchaly
, Desportes et la musique, Annales musicologiques,
 t. III (1954), pp. 271-345.

        

      

    

    
      16

      
          Cette édition, publiée à Rouen par Raphaël Du Petit Val, est connue par 4 ex.  : Paris, Arsenal 8° B.L. 8891  ; Cambridge, Mass. Widener Library 38526, 12.25 ; New York, Public Library ; Lyon, coll. Vaganay.
Pour les raisons qui nous ont fait choisir cette édition, nous renvoyons à l'introduction des Amours de Diane
, pp. 8-10.

        

      

    

    p.10

    
      17

      
          Le Commentaire
 de Malherbe existe en trois exemplaires de l'édition des Œuvres
 de Desportes publiée par Mamert Patisson en 1600 : Ο — l'original (Bibliothèque Nationale, Rés. Y e
 2067), A — copie incomplète de l'original, d'une main inconnue (Arsenal, Rés. 8° B.L. 8888), Β — copie de l'original, qui donne un premier état d'un texte, dont une partie (des feuillets intercalés) est perdue (Arsenal, Rés. 8° B.L. 8836) Voir F. Brunot
, La Doctrine de Malherbe d'après son commentaire sur Desportes,
 Paris, Masson, 1891, chapitre V (pp. 87-104). Ce commentaire a été publié par Lalanne dans les Œuvres
 de Malherbe, Paris, Hachette, 1862-1869, t. IV, pp. 249-473, sans rien indiquer toutefois des mots soulignés et autres signes. Nous donnons ici une transcription complète du commentaire avec les variantes des deux copies A et B. Mais nous n'indiquons pas les soulignures quand elles ne sont qu'un simple renvoi à une remarque dans la marge.

        

      

    

    
      18

      
          Op. cit.,
 pp. XXIV à XXXI.

        

      

    

    
      19

      
          Quelques vues sur Desportes, RHLF,
 1960, pp. 47-52.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LES AMOURS D'HIPPOLYTE

      
        SONNETS

        I


        
          Icare est cheut icy le jeune audacieux,

          Qui pour voler au Ciel eut assez de courage


          Icy tomba son corps degarni de plumage,

          Laissant tous braves cœurs de sa cheutte envieux


          Ο bien-heureux travail d'un esprit glorieux,

          Qui tire un si grand gain d'un si petit dommage !

          Ο bien-heureux malheur plein de tant d'avantage,

          Qu'il rende le vaincu des ans victorieux !

          Un chemin si nouveau n'estonna sa jeunesse,

          Le pouvoir luy faillit mais non la hardiesse,

          Il eut pour le brûler des astres le plus beau.

          Il mourut poursuivant une haute adventure


          Le ciel fut son desir, la Mer sa sepulture :

          Est-il plus beau dessein, ou plus riche tombeau 


        

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (i)
Michiels (p. 115)

        
          
		II
	

          Quand je pouvois me plaindre en l'amoureux tourment,

          Donnant air à la flamme en ma poitrine enclose


          Je vivois trop heureux : las ! maintenant je n'ose

          Alleger ma douleur d'un soupir seulement.

          C'est me poursuivre, Amour, trop rigoureusement 


          J'aime, et je suis contraint de feindre une autre chose

          Au fort de mes travaux je dy que je repose

          Et monstre en mes ennuis un vray contentement.

          Ο suplice muet que ta force est terrible 


          Mais je me plains à tort de ma gesne invisible,


          Veu qu'un si beau desir fait naistre mes douleurs :

          Puis j'ay ce reconfort en mon cruel martyre,

          Que j'escry toute nuict ce que je n'ose dire,

          Et quand l'encre me faut je me sers de mes pleurs.


        

        Ms. fr. 868, fol. 89 v°

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (ii)
Michiels (p. 115)

        
          
		III
	

          Venus cherche son fils, Venus toute en colere

          Cherche l'aveugle Amour par le monde égaré :

          Mais ta recherche est vaine, ô dolente Cythere !


          Il s'est couvertement dans mon cœur retiré.


          Que sera-ce de moy ? Que me faudra-t-il faire ?

          Je me voy d'un des deux le courroux preparé :

          Egalle obeissance à tous deux j'ay juré :


          Le fils est dangereux, dangereuse est la mere.

          Si je recele Amour, son feu brûle mon cœur :


          Si je decele Amour, il est plein de rigueur,

          Et trouvera pour moy quelque peine nouvelle.

          Amour, demeure donc en mon cœur seurement :

          Mais fay que ton ardeur ne soit pas si cruelle,

          Et je te cacheray beaucoup plus aisément.

        

        Ms. Roth. IV. 2. 3, fol. 124 v°, 132 (bis) ; Ms. fr. 868, fol. 116 v°

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (iii)
Michiels (p. 116)

        
          IV



          
Quand je suis tout le jour de douleurs agité,

          Que j'eusse au moins la nuict quelque douce allegence.

          Certes la passion ha trop de violence,

          Qui tousjours continue en son extremité.

          Pensers, desirs, soucis pleins d'importunité,

          Hé, donnez moy de grace, un peu de patience !

          Mais vous me travaillez pour punir mon offance

          De ce que j'ose aimer une divinité.

          Encor en endurant ma douleur vehemente,

          (O trop cruel destin !) celle qui me tourmente

          Ignore que je meurs par l'effort de ses yeux.

          Madame, helas monstrez que vous estes divine,

          Lisez dedans les cœurs ainsi que font les Dieux,

          Et voyez que mon mal a de vous origine.


        

        Ms. fr. 868, fol. 90

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (iv) Michiels (p. 116)

        
          V

          Puis que vous le voulez, demeurez inhumaine,

          Et me faisant mourir feignez de n'en rien voir,

          Vous ne pourrez pourtant ma constance émouvoir :

          Car du feu de vos yeux mon ame est toute plaine.

          Mon cœur est immuable, et mon amour certaine,

          Les plus cruels tourmens y perdent leur pouvoir :

          S'il advient que je meure en faisant mon devoir,

          Vous en aurez l'offense, et j'en auray la paine.

          Las ! mon mal me plaist tant, pource qu'il vient de vous,

          Que je trouve en souffrant le martyre bien doux

          Et de m'en delivrer je ne prens point d'envie.


          C'est pourquoy je craindroy de mourir en aimant,

          Non pour fuir la mort, mais de peur seulemant


          De perdre mes douleurs si je perdoy la vie.

        

        Ms. fr. 868, fol. 90 v°

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (v) Michiels (p. 117)

        
          VI

          Je ne puis pour mon mal perdre la souvenance


          Du soir, soir de ma mort, que mon œil curieux

          Osa voir trop hardi le plus parfait des cieux,

          Et le nouveau soleil si luisant à la France.


          Mon Dieu que de clairtez honoroyent sa presance,


          Que d'amours, de desirs, et d'attraits gracieux !


          Mais plustost que de morts, de soucis furieux,

          De peurs, d'aveuglemens, pour punir mon offance !

          Je voyois bien mon mal, mais mon œil desireux,

          Ravi de ses beautez, s'y trouvoit bien-heureux,

          Lors qu'un flambeau cruel trop tost l'en fist distraire.

          Helas ! flambeau jaloux de ma felicité,

          N'approche point d'icy, porte ailleurs ta clairté,

          Sans toy cet œil divin rend la salle assez claire.


        

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (vi)
Michiels (p.117)

        
          VII

          Amour sceut une fois si vivement m'attaindre,

          Qu'il me tint trois hivers en langueurs et en cris :

          A la fin la Raison regaignant mes espris,

          Chassa l'aigre douleur qui tant me faisoit plaindre.

          Mais ainsi qu'un flambeau qu'on ne fait que d'etaindre

          Si le feu s'en approche est aussi tost repris :

          Dans mon cœur chaud encore un brasier s'est épris


          Voyant vostre bel œil qui les dieux peut contraindre.


          Ο que ce feu nouveau, dont je suis consumé,

          Est plus ardant que l'autre en mon sang allumé !


          Bien qu'il ne luise point que sa flamme est cruelle !

          De mon premier accez je me suis peu guarir,


          Mais je n'espere plus cet autre secourir :

          « Car, las ! presque tousjours la rencheute est mortelle.

        

        
éditions
 : 1573 et éd. suiv. (vii)
Michiels (p. 118)

        
          VIII

          Dieu qui fais de mon cœur ta victime sanglante,


          Si prestre à ton autel jeune tu m'as rendu,

          Si pour suivre ta loy mon esprit j'ay perdu,

          Et si dedans le feu tes louanges je chante :


          Travaille-moy tousjours, ma douleur m'est plaisante :

          Cherche-moy tout par tout, rien ne t'est defendu ;

          Mais fay que mon tourment ne soit point entendu,

          Et que ma belle flamme ailleurs ne soit luisante.

          Ayant d'un cœur hautain jusqu'au Ciel aspiré,

          Aux plus cruels tourmens je me suis preparé,

          Rigueurs, gesnes, prisons, fers et feux je mesprise,

          Si rien me fait pallir, c'est helas ! seulement

          Que mon feu soit connu par mon embrasement,

          Et que les mesdisans troublent mon entreprise.


        

        
éditions
 : 1583 et éd. suiv. (viii)
Michiels (p. 118)

        
          IX

          Amour peut à son gré me tenir oppressé,


          Et m'estre (helas à tort !) rigoureux et contraire :

          Je veux demeurer ferme, et ne faut qu'il espere

          Qu'en adorant vos yeux je sois jamais lassé.

          Je voy bien mon erreur, et que j'ay commencé,

          (Nouveau frere d'Icare) un vol trop temeraire,


          Mais je le voy trop tard, et ne m'en puis distraire,

          Par la mort seulement il peut estre laissé.


          Raison, arrieré donc : Ta remonstrance est vaine,

          Si je meurs en chemin je seray hors de paine,

          Et par mon haut desir j'honore mon trespas.

          Il faut continuer, quoy que j'en doive attendre :

           » Ce fut temerité de l'oser entreprendre,

           » Ce seroit lascheté de ne poursuivre pas.


        

        
éditions
 : 1573-1594 (vii) ; 1595 et éd. suiv. (ix)
Michiels (p. 118)

        
          
X


          Amour, qui vois mon cœur à tes piés abbatu,

          Tu le vois tout couvert de sagettes mortelles,

          Pourquoy donc sans profit en pers-tu de nouvelles,

          Puis que je suis à toy pourquoy me poursuis-tu ?

          Si tu veux, courageux, esprouver ta vertu,

          Décoche tous ces traits sur les ames rebelles,

          Sans blesser, trop cruel, ceux qui te sont fidelles,

          Et qui sous ton enseigne ont si bien combatu,

          Quand tu tires sur moy tu fais breches sur breches :

          Donc sans les perdre ainsi, garde ces belles fleches

          Pour guerroyer les Dieux, et m'accorde la paix :

          Ah ! j'entens bien que c'est, Amour veut que je meure :


          Je mourray, mais au moins ce confort me demeure,

          Que la mort de moy seul luy couste mille traits.

        

        
éditions
 : 1573-1594 (ix) ; 1595 et éd. suiv. (x)
Michiels (p. 119)

        
          XI

          Cesse, ô trop foible Esprit ! de plus faire defanse,

          Et quittons le rempart gardé si longuement,

          Aussi bien sans profit ferions nous autrement :

          Contre un si grand effort peu sert la resistance.

          Tant plus je vais avant, plus j'ay de connoissance

          Du pouvoir de vos yeux qui me vont consumant.

          Et faudra qu'à la fin je meure en vous aimant :

          Telle est de mon destin la fatale ordonnance.

          En vain contre le ciel l'homme se veut bander :

          Car que n'ay-je essayé pour de vous me garder ?

          Depuis maintes saisons contre moy je m'obstine,


          Et fay ce que je puis de peur de me ranger.


          Car je crains à bon droit vous voyant si divine,

          Que plus, comme j'ay fait, je ne puisse changer.

        

        
éditions
 : 1577 et éd. suiv. (xi)
Michiels (p. 119)

        
          XII

          Celuy qui n'a point veu le Printemps gracieux

          Quand il estale au Ciel sa richesse prisée,


          Remplissant l'air d'odeurs, les herbes de rosée,

          Les cœurs d'affections, et de larmes les yeux


          Celuy qui n'a point veu par un temps furieux

          La tourmente cesser et la mer appaisée,


          Et qui ne sçait quand l'ame est du corps divisée

          Comme on peut rejouir de la clairté des cieux :

          Qu'il s'arreste pour voir la celeste lumiere

          Des yeux de ma Deesse, une Venus premiere.

          Mais que dy-je ? ah ! mon Dieu qu'il ne s'arreste pas !

          S'il s'arreste à le voir pour une saison neuve,


          Un temps calme, une vie, il pourroit faire espreuve

          De glaçons, de tempeste, et de mille trespas.

        

        
éditions
 : 1573-1585 (x) ; 1587 et éd. suiv. (xii)
Michiels (p. 120)

        
          
XIII


          Pourquoy si plein d'orgueil marches-tu sur ma teste

          Triomphant de l'honneur qu'une autre a merité ?

          Tes dars tant crains au ciel ne m'ont pas surmonté,

          Amour, c'est une Dame, et non toy qui m'arreste.


          Si tu veux t'honorer du prix de ma conqueste,

          Fay qu'elle me remette en pleine liberté,

          Puis pren pour m'asservir cêt arc tant redouté,

          Qui de Jupiter mesme accoise la tempeste.


          Je n'ay point peur de toy, celle qui me retient,

          Par l'effort de ses yeux ton empire maintient,

          C'est elle qui te fait comme un Dieu reconnoistre,

          Si je t'obeissois, et t'ay craint paravant,


           » C'estoit pour l'amour d'elle. On endure souvant

           » D'un mauvais serviteur pour l'amour de son maistre.


        

        
éditions
 : 1573-1585 (xi) ; et éd. suiv. (xiii)
Michiels (p. 120)

        
          XIV

          Je sens fleurir les plaisirs en mon ame,

          Et mon esprit tout joyeux devenir,

          Pensant au bien qui me doit advenir

          Cet heureux jour que je verray Madame.


          Plus j'en suis pres, plus mon desir s'enflame,

          Je ne puis plus ses efforts retenir :

          Mais, ô mes Yeux, pourrez-vous soustenir

          Ses chauds regars pleins d'amoureuse flame ?

          Que me sert, las ! si fort la desirer,


          Fol que je suis ? Veux-je donc esperer

          Qu'estant pres d'elle en repos je demeure ?

          Et pres et loin je languis en tous lieux,

          Mais puis qu'il faut qu'en la servant je meure,

          Pour nostre honneur mourons devant ses yeux.

        

        
éditions
 : 1573-1585 (xii) ; 1587 et éd. suiv. (xiv)
Michiels (p. 120)

        
          XV

          Ce n'est assez que soyez si bien née,

          Riche d'esprit, de race et de beauté,

          Que l'honneur saint marche à vostre costé,

          Grande, admirable, aux vertus addonnée :


          En peu de jours la forte destinée

          Peut rendre (helas !) vostre honneur surmonté


          On ne sçaura que vous ayez esté,

          Ny que le Ciel vous ait tant fortunée.


          Si vous voulez immortelle durer,


          Nul mieux que moy ne vous peut honorer,

          Et vos vertus à jamais faire bruire.

          Je l'entreprens, mais pour plus m'animer

          Permettez-moy que j'ose vous aimer :

          L'affection me fera mieux escrire.

        

        
éditions
 : 1573-1585 (xiii) ; 1587 et éd. suiv. (xv)
Michiels (p. 121)

        
          
		XVI
	

          Mon Dieu que de beautez sur le front de Madame !

          Mon Dieu que de tresors qui ravissent les dieux !

          La clairté de son œil passe celle des cieux,

          Quand au plus chaud du jour le soleil nous enflame :


          Mais las ! de mille traits sa beauté nous entame,

          Trop sont pour les mortels ces tresors precieux,

          Et le soleil luisant qui sort de ses beaux yeux,

          Respand tant de clairté qu'il aveugle nostre ame.

          Estrange effet d'amour ! un objet à l'instant

          Me rend triste et joyeux, malheureux et contant,


          M'esclaire et m'esbloüit, me fait vivre et me tue.

          Et voila ce qui fait qu'en forçant mon vouloir

          Je me bannis, helas du plaisir de vous voir,


          Pour ne sentir le mal qui vient de vostre veuë.

        

        
éditions
 : 1573-1585 (xiv) ; 1587 et éd. suiv. (xvi)
Michiels (p. 121)

        
          XVII

          Qu'une secrette ardeur me devore et saccage,

          Et que privé d'espoir j'aime, helas vainement,

          Je ne m'en fasche point : je me plains seulement

          Que mon œil n'est plus clair pour voir vostre visage.


          Que ne suis-je l'oiseau ministre de l'orage

          Qui tient l'œil au Soleil sans flechir nullement ?


          Je serois bien-heureux voyant incessamment

          La divine beauté qui me tient en servage.


          Le malheur qui me guide est plein de grand'rigueur,

          Un monstre horrible à voir ne me fait point de peur,


          Et je crains les regars d'une jeune Deesse.

          C'est Amour qui le fait, qui ne s'assouvit pas,

          Le cruel, de ma mort, mais veut que mon trespas

          Soit privé de tout poinct d'honneur et de liesse.


        

        
éditions
 : 1573-1585 (xv) ; 1587 et éd. suiv. (xvii)
Michiels (p. 122)

        
          
XVIII


          Pourquoy si folement croyez-vous à un verre,

          Voulant voir les beautez que vous avez des cieux ?

          Mirez-vous dessus moy pour les connoistre mieux

          Et voyez de quels traits vostre bel œil m'enferre.

          Un vieux Chesne ou un Pin renversez contre terre,

          Monstrent combien le vent est grand et furieux :

          Aussi vous connoistrez le pouvoir de vos yeux,

          8 Voyant par quels efforts vous me faites la guerre.


          Ma mort de vos beautez vous doit bien asseurer,

          Joint que vous ne pouvez sans peril vous mirer :

          Narcisse devint fleur d'avoir veu sa figure.


          Craignez doncques, Madame, un semblable danger,

          Non de devenir fleur, mais de vous voir changer

          Par vostre œil de Meduse, en quelque roche dure.


        

        
éditions
 : 1573-1585 (xvi) ; 1587 et éd. suiv. (xviii)
Michiels (p. 122)

        
          
XIX


          L'arc de vos bruns sourcils mon cœur tyrannisans

          C'est l'arc mesme d'Amour, dont traistre il nous martyre :

          Et ne croy point qu'en nous d'autres fleches il tire

          Que les...
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